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La mode
canadienne
en péril

Cette année, la mode sera sage. Rien d’extravagant. La femme dé-
laisse le pantalon et la mini-jupe. La silhouette s'inspire des années ‘40.
Epaules larges, corsage ajusté, jupe ample qui couvre le genou. Les teintes
sont sombres: bourgogne, brun, beige. Et encore le noir. Encore une fois, la
mode nous vient d’ailleurs. C’est à se demander si, un jour, Montréal pour-
ra dicter sa mode? Michel Robichaud ne le croit pas.

 

— Non, je ne le pense pas. Je ne crois pas que
cela soit possible. Nous avons accumulé trop de re-
tard. Et puis. il faut l'avouer. nous manquons d'une
tradition dans le domaine de la couture. Nous som-
mes aussi trop à la merci des influerices étrangères.
Nos kiosques sont saturés de magazines français et
américains. Les femmes sont influencées par eux. El-
les se laissent facilement convaincre par les couturiers
étrangers. Couturiers qui ont les moyens d'être con-
vaincants. Les maisons françaises. ce n'est un secret
pour personne, font leur argent avec les parfums. Et
c'est cet argent qui sert à promouvoir la mode de
Paris. Un vêtement de chez Dior. même s'il se vend
$1.500 ne laisse pes de profit. Trois ou quatre pour
cent. tout au plus. Si les Américaines décidaient de
boycotter les parfums français. la couture de France
mourrait. ’

b Déjè huit ans

j Michel Robichaud présentait sa première collec-
L. tion en 1963. Déjà. à cette , À savait qu’il lui
È faudrait un jour en arriver au à r.
E — Je me souviens avoir essayé d'intéresser les

fs menfscurers canadiens. fs nt re pas convain-
cus. préficaisnt traiter avec les Américaine ou fra

; À leurs yeux, j'étais un original. Ex ils me Co
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le firent bien sentir. J'ai alors décidé de me faire un
nom dans la couture. Dans la haute-couture. J'ai pré-
paré mes premières collections en sachant que j'afais
perdre de l'argent. Mais il n’y avait pas d'autres
moyens pour me faire connaître. Restait à savoir si
l'investissement serait un jour rentable. J'ai dû jouer
la bonne carte puisque les manufacturiers qui m'a-
vaient boudé sont venus me demander de dessiner des
modèles de prêt-à-porter. J'avais gagné la première
manche. La plus importante. Car. il ne faut pas se le
cacher. une maison de couture ne peut prospérer que
grâce au prêt-à-porter. La haute-couture est en train
de mourir. Déjà. à Paris, elle n'a plus de sens. Chez
nous, l'industrie du prét-à-porter reste rentable. Mais
elle est menacée. Seule une législation adéquate per-
mettrait à l'industrie du vêtement de survivre. Les
acheteurs des grands magasins vont visiter des pays
où la main-d'oeuvre est dérisoire, et les syndicats
absents. Ils en reviennent avec des vêtements qu'ils
proposent à des prix que nous ne pouvons concurren-
cer. Si je persiste à tenir pignon sur rue, c'est pour
empêcher que nos manufacturiers, après avoir réussi
grâce à une publicité faite autour de mon nom, ne
me laissent choir pour une personne plus à la mode.
Ainsi, je vends des vêtements que je dessine et fais
manufacturer. Cela est très difficile. Je sui le seul à
procéder de cette façon. D'autres ont essayé aupara
vant mais ont été obligés de fermer leurs portes.

Et avec ça, nous traversons une période qui. sur le
plan économique, n’a rien de bien réjouissant. Une
maison comme la mienne n'est ni grande ni petite. Il
faudrait faire des investissements que, personnelle-
ment, je ne peux me permettre, à moins d’intéresser
une personne de l'extérieur. J'y pense, mais cela me
fait peur. Dans ce domaine.rien n'est sûr. Sur le plan
financier, mes affaires vont assez bien. sans plus.
Tous les ans, nous améliorons notre chiffre d'affaires.
Cette année nous avons réalisé un profit supérieur de
quelque $35.000 par rapport à l'année dernière. Vis-à-
vis des autres boutiques c'est considérable. Une des
causes de ce malaise a été l'hésitation quant à la
longueur des vêtements. Les manufacturiers ont subi
des pertes énormes. Un quart de million. Pour quel-
ques pouces. L'hésitation se paye cher. Mais il n’y a
pas que la longueur des jupes qui est responsable de
Cette crise que connait notre industrie du vêtement.
Le climat politique et l'insécurité y sont pour beau
coup. C'est pourquoi il est urgent qu'une législation
adéquate vienne au secours de l’industrie du vête-
ment, si l’on veut lui permettre de survivre.

Michel Robichaud
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Cette année les tissus seront
et les teintes sombres et chaudes.

mière et de

La mode redevient Les jupes
couvrent le genou. Heureusement,
pour un peu de fantaisie il reste les
chandails aux couleurs vives.
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% nos souvenirs

Les raisons qui vent
ne à s’adonner à Boisson,
nir un esclave, ont toujours intrigué

sser une -Be
les gens. Et

les hypothèses sont souvent plus farfelues les
unes que les autres. Cependant, très rarement a-t-
on abordé le probième autrement que de façon
superficielle. Pour en parler, il faut y avoir vécu
sinon en tant qu'adepte, du moins en tant qu’ob-
servateur ce qui est une autre façon d’être victime
du problème de l'alcoolisme. Là, comme ailleurs,
la médaille a deux côtés.

J'arrive à peine à réaliser
que cet homme étendu dans
un cercueil est mon mari,
l’homme avec lequel j'ai
vécu pendant de longues
années. Cet homme si jeune,
mort de façon si tragique, je
l'ai successivement aimé,
détesté. supplié, plaint...

C'est en 1945 que je fis
la connaissance de Ray-
mond. Il était alors étudiant
et se préparait à terminer
son cours afin de devenir
professeur de musique.
Compte tenu de son jeune
âge. il possédait déjà une
vaste culture et pouvait ai-
sément parler d'à peu près
tout. Je fus, je m'en sou-
viens, vivement impression-
née par ses qualités indénia-
bles et peu communes. Je
remarquai cependant qu’à
cette culture remarquable
venait se greffer une timidité
quasi maladive.

Je me mis en frais de
dissiper le voile de mystère
ui entoursit son existence.
n effet, contrairement aux

autres étudiants qui ai-
maient se retrouver en grou-
pes après les heures de
cours, Raymond était peu

vers ces réunions qui
semblaient I'ennuyer. A pei-
ne avait-il quitté l’université
Qu'il se dirigeait vers son
petit appartement situé à
proximité. Je l’ai déjà dit,
ce jeune homme m'intriguait
et exercait sur moi une
vague mais profonde fasci-
nation. Aussi entrepris-je
une démarche qui aujourd-
“hui n'aurait rien d'incorrect
mais qui était très hardie
pour l'époque.

C’est ainsi qu’un soir,
trouvant un prétexte dont je
ne me souviens même plus,
j'arrivai à m'inviter «subtile-

=ments chez lui, histoire de
prendre un café en discu-
tant. Contrairement à toute
attente, ma démarche ne
sembla pas I'importuner. Je
crus même remarquer qu’il
en était spécialement ravi.

ŸNous eûmes une conversa-
tion fort intéressante au
cours de laquelle j'appris
qu'il était issu d'une famille

très pauvre et qu’il vouait à
<ses parents un amour peu
banal.

Pendant les mois qui sui-
virent, nous nous retrouvi-
mes ainsi, presque tous les
vendredis, nous racontant

d'enfance,
discutant de musique, de
peinture, de littérature et de
médecine; ce dernier sujet
m’intéressait spécialement
étant donné que j'étudiais
afin de devenir pédiatre.

Un jour, il ne vint pas au
cours. Après les heures de
cours, je décidai d’alier chez
lui afin de m’assurer qu’il

< n'était pas malade. Lorsque

J'entrai, je fus étonnée par
son inhabituelle familiarité.
ll me salua par ces mots:
— Salut la belle! Qu'est-ce
qui l'amène? Veux-tu ui
verre?

A sa démarche je m'aper-
cus qu’il était ivre. Je ne
m'en formalisai point étant
donné que c'était monnaie
courante chez les facétieux
étudiants que je côtoyais.
Mais Raymond n’étant pas
comme les autres, je ne pus
m'empécher de m’en étonner
intérieurement.

— Ben oui. j'suis saoul.
Ca te dérange? Mademoisel-
le est insultée? Moi, j'ai
jamais obligé personne à
venir ici. Alors. Puis à
part ça, je ne veux pas que
tu sois fâchée. Tu aimes
trop la musique...

La conversation qui s'en-
suivit, il se l’accapara avec
une volubilité que je ne lui
connaissais pas. Ce fut un
véritable coq-a-l'ine au
cours duquel il se justifia,
me rappela qu’il était libre
de se conduire comme il
l’entendait. et finit par s’en-
dormir en balbutiant lamen-
tablement.

Je m'en allai quelque peu
bouleversée mais, assez cu-
rieusement, Raymond ne
baissa pas dans mon estime.
Je ne parlai évidemment à
personne de l'incident que je
considérai comme clos.
C’est Raymond lui-même
qui vint me présenter ses
excuses, très nerveusement
et qui. m'attirant vers un
coin retiré de la cafétéria,
me tint le discours suivant:

— ll faut que tu com-
prennes, Françoise. Je vivais
tranquille Je n'avais qu’un
gr amour, la musique, et
puis tu es arrivée en coup
de vent dans ma vie. Je me
suis attaché à toi et je ne
parviens pas à l’admettre. Il
n'y a pas de place dans ma
vie pour une femme. Je suis
aicoolique et depuis long-
temps. Je ne suis pas le
genre d'homme qui soit
capable de vivre avec une
femme. L'amour. c’est bon
pour les autres.

C'était la première d’une
série de confidences du
même ton qui devaient se
succéder au cours des an-
nées qui suivirent. En effet,
je parvins à le calmer, le
persuadai de me revoir et.
sept mois plus tard, nous
nous mariâmes.

Etant infirmière depuis
peu, je tentai de le convain-
cre que l'alcoolisme n'avait
rien honteux. Je faisais fi
trop facilement du facteur
psychologique. Car l'alcooli-
que, malgré le bonheur qu’il
peut rencontrer ne cessera
pas facilement de s'adonner

à sa passion. Chez lui, c’est
comme une seconde nature,

Un jour nous allimes
voir un film qui racontait
l'histoire du docteur Jekill
et de M. Hide. À la sortie
du cinéma, Raymond passa
cette remarque significative:

— Ce gars-là, c'est moi
tout craché,

Je réalisai alors qu’il
avait raison. J'avais épousé
deux hommes. Les années
qui suivirent, la vie que j'y
menai, ne firent que me
confirmer cette opinion. Les
réactions de l'alccolique
sont aussi imprévisibles
qu'extravagantes. Etant, la
plupart du temps, un hyper-
sensible, il passera d'un ex-
trême à l'autre suivant la
quantité de boisson qu'il a
absorbée. Dans le cas de
Raymond, il était bien évi-
dent qu’il trouvait dans la
boisson un paliatif à sa ti-
midité naturelle,

Le père de Raymond
étant mort à son tour, mon
mari s’efforça de rassembler

ce qu'il lui restait d'énergies
afin de régler les derniers
détails. Sa santé déjà défail-
lante se mit à péricliter.

Afin d'essayer de se re-
monter, il se mit à boire un
peu. ce qu'il n'avait pas fait
depuis près de trois ans.

Buvant d'abord de façon
raisonnable, il devint très
vite un «gros buvard». Ses
amis, avec un sens de l'hu-
mour fort douteux dans les
circonstances se mirent à le
surnommer «l'Eponge», ce
qui ne fit qu'aggraver l'état
de semi-parranoia dans le.
quel il s'apprétait à som-
brer.

Le voyant accablé à ce
point et songeant aux an-nées de bonheur qu'il m'a-vait données en faisant de
louables efforts pour cesser

: boire, je m'abstins de luifaire la moindre remarqueen me disant que tôt outard il se retrouverait sur
pied. Ce qui toutefois m'in-Quiétait, c'était son attitudeindifférente et distante en-

 
Texte:Solange S. Gagnon

Illustration: Alain Thomas

vers notre fils. El lui arrivait
méme d'être nettement désa-
gréable à son égard.

Je décidai alors de causer
avec mon mari en essayant
de lui venir en aide. I m'e-
couta à peine. Je tentai a
quelques reprises de lui faire
entendre raison mais il prit
mal la chose et espaça ses
séjours à la maison. Peu
après, j'appris qu’il était
fréquemment vu sortant de
bars douteux en compagnie
d'une jeune femme. J'en pris
mon parti jusqu'au jour où
il men parla sans vergogne.
J'étais parfaitement disposée
à discuter avec lui.

Je n'ai rien d'une maso-
chiste, cependant je crois
que lorsqu'une femme aime
un homme, elle doit essayer
de le comprendre et de l'ai-
der lorsqu'il en a besoin.
Cependant, il est certaines
choses qu'une femme ne
peut admettre sans se tour-
mer irréversiblement en ridi-
cule,

Ainsi, quand je lui de-

mandai quel besoin il avait
d'une maîtresse, il m'accusa
d'avoir gâché son existence.

Je lui répondis qu'il avait
tort et évoquai les bons
moments de notre vie com
mune. Il me répondit que
tout cela n’était que superfi
ciel et que sans ma présen
ce, il serait devenu un
grand musicien. C'en était
trop. Qu'un homme soit
alcoolique, on peu le com
prendre, mais qu'il soit aus
si un lâche en ce sens qu'il
mette sur les autres le bli-
me pour des déboires qu'il
s'est lui-même causés, voilà
ui devient inadmissible.

Pour la première fois depuis
ue NOUS nous connaissions.

j'éprouvai une vive haine
ur cet homme. J'en
rouvais d'autant plus de

chagrin que je connaissais
les possibilités de Raymord.

Quelques mois plus tard.
j'obtins mon divorce. Je
songesis à me remarier. of
ou tard, car je me retrgu
vais seule avec vin enfant en
bas âge. Mon fig n'avait en

ue quatre ans. Je

ee me refaire une vie

en essayant d'oublier Ray-

mond.

Une année complète se

passa sans que je n'en en-

tende parler. Mais. un

après-midi, Alors que je

conduisais mon fils chez

une voisine svant de partir

faire des courses dans le

centre-ville, je rencontrai

Raymond. ivre-mort. qui

m'accosta cependant avec

une grande politesse:

Je dois te parler. J'a-
chève. Je suis malade. Tu

m'as manqué. Mais je ne

veux pas insister. +

Devant cette approche
intelligente et cette sollicita-
tion étonnamment calme de
la part d'un homme ivre-
mort, je ne pus réprimer un
vif sentiment de compassion
et l’invitai à venir chez moi
sur le-champ. ll hésita à
cause de son état. Il ne
voulait pas que notre fils le
vit dans cet état. Les alcoo-
liques ont souvent des com-
portements d’une étonnante
pudeur. Ainsi Raymond
répugnait-il toujours à con-
duire une voiture quand il
avait bu. Pour lui, c'était
une question de principe. II
se disait que quelqu'un qui
a de la difficulté à déambu-
ler en ligne droite aurait
bien du mal à se comporter
décemment au volant d'une
voiture et devenait, de ce
fait. un danger public.

A ses amis qui s'effor-
çaient de le raisonner en lui
disant qu'il ne savait pas
s'arrêter, il rétorquait avec
aplomb cette phrase incisi-
ve: — Justement, vous
manquez tout le plaisir.
Trouvez-moi une seule bon-
ne raison pour laquelle je
devrais m'arrêter. Quand on
est en train de faire quelque
chose d'agréable, quand on
s'amuse. ça prend toujours
un imbécile pour venir nous
rappeler qu'on est sur terre
pour s'ennuyer.

Puis vint ma première
grossesse. Je l‘'abordai avec
une certaine appréhension.
Mais. contre toute attente,
Raymond se montra un
époux exemplaire, Rien n’é-
tait trop beau pour moi. Il
dépensa des sommes folles
en petites gâteries toutes
plus excentriques les unes
que les autres. Je me sou-
viendrai toujours du jour où
il me téléphona de New
York, me disant de ne pas
m'inquiéter, qu'il avait une
petite affaire à régler et
qu'il serait de retour dès le
surlendemain.

Notre fils naquit en par-
faite santé. Raymond se
plaisait à dire que c'était
parfaitement normal étant
donné qu'au moment de sa
conception, il avait cessé de
prendre de alcool depuis
trois semaines et n’en avait
pris qu’un verre ou deux,
occasionnellement, pendant
toute la durée de ma gros-
sesse ce qui avait eu pour
effet de réduire au minimum
le stress normal qu’une
femme Eprouve lorsqu'elle
est enceinte pour la premiè-
re fois. Ce garçon en parfai-
le santé, donc, nous le pré-nomâmes Pascal,

“L'occasion crée le lar-
fons, entend-on souvent
dire. Cette expression ne
fait qu'illustrer

l
a

triste réa-
lité. La mère de Raymond
mourut deux ans après lanaissance de notre fils. Mon
mari en fut profondément

4
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Mfecté, Pendant plusieurs
jours,

i
l

ne mangea presquepas, dormit très peu et je le
surpris souvent à pleurer ce
qu'il se gardait bien de faire
au salon funéraire devant
les autres membres de sa
famille.

Les alcooliques sont
comme des enfants. Ils font
des gaffes, posent des gestes
irréfléchis mais dès qu’ils en
réalisent la gravité, ils n'hé-
sitent pas à s'humilier publi-
quement en distribuant les
excuses à gauche et à droite
et en sollicitant pardons et
compréhension.

Toutes ces considérations
d'allure vaguement phitoso-
phiques, toutes ces réfle-
xions de psychologue de
salon, celles m’apparurent
brutalement comme étant
des réalités que j'avais tou-
jours plus ou moins palpées
et qui revenaient à la surfa-
ce au moment où je me
trouvais devant cet homme,
mon ancien mari, cet hom-
me que, j'en étais mainte-
nant convaincue, je n'avais
jamais cessé d'aimer, même
s’il m'était parfois pénible
de le supporter, mêmes’il
m'était parfois difficile de le
respecter.

En traversant la rue, je
me tournai et aperçus cet
homme au visage ridé, cet
homme défait, brisé, qui
venait me demander de l'ai-
de. Je le voyais s'appuyant
péniblement à un poteau de
téléphone et je songeai que
je n’en avais pas honte, que
les gens du voisinage pour-
raient toujours y aller de
commentaires mesquins;
rien, pour moi, ne briserait
l'image du jeune étudiant
timide et cultivé avec lequel
j'avais eu tant de plaisir à
essayer de comprendre cette
chose insensée et redoutable
qu’est la vie.

Lorsque je revins, quel-
ques minutes plus tard, il
était entouré de quelques
badauds qui l'ayant vu
tomber s'en étaient appro-
chés, les uns arborant l'air
narquois de ceux qui ne
comprendront jamais rien,
les autres, l'air compatissant
et béat de ceux qui ne pour-
ront jamais rien pour leurs
semblables.

Pour la première fois, je
remarquai que Raymond
avait plusieurs cheveux
blancs bien qu'il ne fut âgé
que de 43 ans ce qui est
relativement jeune. Après
uelques soins d'usage, je

l'installai dans la baignoire,
après quoi. je le mis au lit,

Son était était définitive-
ment plus grave qu’il n'y
paraissait à première vue.
Après avoir fumé quelques
cigarettes. arpentant nerveu-
sement les tuiles du salon,
je n’y tins plus et allai m'é-
tendre près de lui. Je me
sentis merveilleusement bien
auprès de cet homme. Une
envie insoutenable de I'em-
brasser me prit soudaine-
ment. Cet homme ressem-
blait à un mourant. J'avaiai
instinctivement deux somni-
fères et le regardai
sommeiller. Je ne mis pas
grand temps à m'endormir.

Le lendemain, à mon
réveil, j'avais la tête lourde.
Je sentis une présence terri-
blement froide auprès de
moi. Je n'eux aucun mouve-
ment de panique. Je ne fus
saisie d'aucun tremblement
nerveux. Au fond, peut-être,
étais-je, dès la veille, con-
sciente de ce qui allait arri-
ver.
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Avec la rentrée sco-
laire, les parents se
penchent sur leurs
“moins de $ ans”.
Doit-on encore les gar-
der dans ce milieu pro-
tégé que constitue la
famille ou doit-on les
habituer d'ores et déjà
au rythme de l’école.
Après tout, dans les
classes enfantines, le
jeu prévaut sur le tra-
vail et les programmes
épanouissent plus qu’ils
ne surmènent. Mais
voilà, le choix n’est pas
facile. H n’est pas, aus-
si, toujours libre. H res-
te souvent dicté par
des raisons sociales et
économiques. Si les
revenus de la famille
sont faibles, on bésitera
à donner l’enfant à
arder. Ceci n’est par-
ols qu'un prétexte à

de se séparer de leur
bambin. Sans vouloir

Ur A it
i

corrige les erreurs. L'auteur
constate que non seulement
les enfants apprennent rapi-
dement mais qu'ils prennent
laisir à apprendre. Si le
ut de cette forme d’ensei-

znement est louable
(rehausses le niveau “intel-
lectuel”

bordable. Cependant, grâce
à cette machine à
à écrire, l'enfant bénéficie
d’un programme individuel,
sur mesure, sans
Pluieid vinitie : tôt
aux iques qu'il utilisera
lorsqu'il sera adulte.
H existe d'autres possibili-

tés heureusement moins
onéreuses, notamment la
-méthode Montessori, sou-
vent appliquée dans des
garderies d'enfants. Pour
cette doctoresse pédiatre, les
“choses: sont les meilleurs
maîtres”; aussi a-t-clle basé
son enseignement sur le
concret, inventant des jeux

1a salle d’accueil, ou dans
la cour lorsqu’i! fait beau,
l'enfant trouve des jeux mis
à sa disposition; puis diver-

seront pro-

me. Et
pendant les jours qui sui-
vent, tout le travail de créa-
tion se fait autour de ce
thème. Ces activités permet-
tent à chaque enfant, dans
un milieu agréable de
voir donner libre cours sa
spontanéité, à épanouir ses
tendances diverses, sans être
soumis à des contraintes
étroites.
De plus, il y a tant à

dire sur l'enrichissement que
peuvent apporter les con-
tacts nouveaux avec des
membres à le fa
mille, L'enfant quitte un
m un peu fe pour

ie éducatrice qui

———>".
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vironnement exerce un ;
très puissant, faisait
quer Mayalines. C°
qu’il faut mettre
œuvre pour que ces
res expériences
soient

wand
inscrire?
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AS-TU AIMÉ
TON PETIT

PEJEONER?

 

  

 

JE N'AURAIS
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SUZON EST
FÂCHÉECON-
TRE MOI !
QUE PUIS-JE
FAIRE POUR
ME
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SIR A LA FAIRE RIRE,

QU'ELLE OUBLIERAIT

| JE POUVAIS REUS- N,

SE PARIE 0

| races eTATTRAPES RANE]
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ELLE NE ME VOIT PAS |
\ JE VAIS FAIRE MON
ie COMIQUE !...

   
 

 

 

     QUI ÉTAIT AU
TELEPHONE
CHÉRIE7

  

 

    

    

HUM! ME
A TROUVES- TU
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JE VAIS RES -
SEMBLER AU ROI
DES HIPPIES!
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ALEXANDRE LE GRAND
PENDANT LES 33 ANNÉES DESA
VIE. ALEXANDRE A VRAIMENT
MÉRITÉ D'ÊTRE SURNOMMÉ “LE
GRAND" LUHISTOIRE RECONNATT
AUNOURD'HUI EN LUI LUN OES PLUS
GRANDS CHEFS DE TOUS LESTEMPS.
IL MONITA SUR LE TRONE OE LA
MACÉDOINE EN LAN 336 AVANT
JESUS -CHARIST ET, EN MOINS DE
13 ANS, AVAITCONQUIS UNE TRÈS
GRANDE PARTIE DU MONDE. ALEX-
ANDRE ETAIT CRUEL , BIEN QUIL
N'AIT JAMAIS DETRUIT UNE CITE
CONQUISE .ET TOUJOURS, IL EXI-
GEA QUE TOUT PEUPLE VAINCU
FOT TRAITE SUR UNE BASE
D'EGALITE ALEXANDRE ,COMME
PRINCE , RECUT UNE EDUCATION
MODÈLE ET C'EST ARISTOTE QUI
FUT SON PRÉCEPTEUR. ALEXAN-
DRE A CHANGÉ LE COURS DE

L'AISTOIRE DE PW-
SIEURS PAYS.
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REGARDE GILBERT,
CETTE ROCHE A _
TMILLION DANNEES. OUR SON AGE.

   

ASSEZ BIENCONSERVÉE

  

  
  

 

  
  

  

  

   
    

  

JE LA PLACE
SUR MON DOIET

PUIS J'APPELLE ÇA
UNE AMETHYSTE,
BONNE BLAGUE HEIN?

PAS BIEN
DRÔLE MAIS
SICEST

TABAGUE",

 

   

  

  

  

 
© aELAS TRINTAD,in SN

UN MINERALGRATIS AVEC CHAQUE
ACHAT D'ESSENCE DE 13:80
PLUS* LES ENFANTS VONT

 

  
   puou En) NOUS SOMMES

ET LE DÉPLANT. PRETS A

  

   

     

  

   

  
   

    

 

 

SORS LA DUE. NOUS
ALLONS CHEZ NOTRE
DETAILLANTGULF. IL
PoNNE GRATUITEMENT
22 MINÉRAUX DU CANADA,
UNE PLAQUE DE CWOLLEC-
TIONNEUR ETUN DÉPLIANT  
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DICK CAVALLI

 

 

 
 

    CROIS -TU QU'ON VA EN-
VOYER D'AUTRES ASTRO-
NAUTES SURLA LUNE

BIENTÔT 2

 

     JE NE
SAIS PAS!

  
 

   
  

     

 

POURQUOI 7 ILS VONT NOUS
APPORTER TOUT UN
AUTRE MONCEAU DE
ROCHES LUNAIRES!

© 1971 by NEA, Inc, T.M. Reg. U.S. Pat. Off.

ÇA M'EXCITE TELLEMENT NON !
QUANDON LANCECES GROS- ’

SES FUSÉES, PAS TO1 7

 

 

 

GU'AVONS - NOUS BESOIN
DE ROCHES LUNAIRES 7 TOUT

CELA EST RIDICULE !
 

 

 

 
  VE CROIS QU'ON SOUF-

FLE BEAUCOUP L'IM-
PORTANCE DES PRO-
GRAMMES SPATIAUX/

  

   

    
 

   
à CE QU'UNE ROUTE DE JOURNAUX À

4 FAIT POUR MOI. Cette roule à développé chez-

moi les sens de la responsabilté. l'esprit d'inctiative. la

| maintenant j'apprends à transiger avec le public et à respecter

À mes engagements. Profité toi ausss de ces avantages.”

fl perseverance et de nombreuses autres qualités qui me per- ge “ 2 x

MS mettent d'apprendre mon métier d'homme d'affaires. Des Ki care *
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“n Canicaine Cronche
It y à des fois où vous devez vous sentirtriste, où vous avez
du mal à sourire et à rire. Couvrez alors votre visage avec un
masque joyeux. Vous vous sentirez mieux! Le Capitaine
Crouche vous les offre, à vous et à vos amis.

7 joyeux masques pour vos jeux, vos parties ou tout
simplement ... pour quand vous en avez le goût.
Vous pouvezvous transformer en Capitaine Crouche,
ou en Mimi, ou en Flan Flan. Des joyeux masques
pour les joyeux lurons que vous êtes!

 

   

  

  
  
   

 



 
 

DIK WINGERT
      

      

 

   

 

  

Tu NE PEUX ÇA TOMBE
VENIR! TU BIEN

MON MAURICE!
) J'ai L'AIR
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LE VIEIL AMI DE MAMAN NE
À, PEUTALLER A LA FÊTE DE

L'AGE POR!

 

 
       

  
 

Pon costume : | MAMAN , COMME VOUS PA-)
DE PAYSAN! : A ! RAISSEZ BIEN!

  
  

VAIS-JE TENIR] VENESUIS PAS SUR-|( TOUT ANNONCE QUE CET-
LE COUP PRIS QUEMAURLE TE FÊTE NE

- TAIE FAUSSÉCOM- *VAUDRA Pas
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Un champion d'haltérophilie vous révèle comment
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“- 4° 4% ; 4 % Voici l'ancien champion britannique de poids

3 = : ‘ et haltères, démontrantla série d'exercices simples
Bullworker de 7 secondes qui vous assure que vos

muscles se développeront et deviendront plus vigou-

reux R-A-P-1-D-E-M-E-N-T! Cette méthode isomé-

trique-isotonique scientifiquement éprouvée ne deman-

= - A 4 de que 70 secondes par jour. L'exercice de 7 secondes

= f , ° » kd a gauche permet de développer les muscles de la

ELE =» 5 - poitrine. .

   
Cet exercice donne aux biceps une dureté Voici comment obtenir cette belle forme Si vous faites ce simple exercice durant 7

d'acier qui font l'admiration des dames et ‘““V” athlétique: épaules massives, hanches secondes avec chaque bras, vos muscles du

l'envie des hommes. Ne prend que 7 secondes et tailles minces. Faites ces exercices durant 7 dos deviendront forts et vous aurez cette ap-

avec le bras droit et 7 secondes avec le bras secondes avec chaque bras. parence d'homme actif fort lorsque vous

gauche.
marcherez. 

  
G Cet exercice rend vos avant-bras plus forts 6. Voici commenten 7 secondes seulement par 7. Transforme un estomac flasque en une paroi

et vous donne une prise genre étau. Ne prend jour vous pouvez obtenir des épaules mus- ‘musculaire dure comme l'acier, plate et

que 7 secondes. clées et larges. ferme. Vous n’avez qui faire cet exercice une

- fois par jour durant secondes.

“ LE LIVRET GRATUIT vous indique & Ommorose Liée

comment vous pouvez obtenir rapidement fommm -DECOUPEZ ET POSTEZ DES AUJOURD'HUI- —— — —————

le physique d'un chdmpion de poids et BULLWORKER SERVICE DEPT.CTi0
haitères sans poids... sans haltères...
sans transpirer .. . sans répéter des exer-
cices difficiles et ennuyeux. Il ne faut que
70 secondes par jouret il n'est pas néces-
saire de vous dévêtir. Vous faites ces exer-

94 CROCKFORD BLVD., SCARBOROUGH, ONTARIO
Je vous prie de me donner tous les détails sur le Programme Bullworker 2
et sur votre offre d'essai GRATUIT de 2 semaines à domicile.
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cices à le maison, au bureau, ou n'importe Nom__ Age

vite. Si vos muscies ne deviennent pas plus Rue

uissants, plus durs, plus vigoureux, plus TC = === = App

«forts, vous n'aurez rien à débourser. Postez
ce coupon aujourd'hui même pour obtenir Ville—____2 22 Prov... eee

(En lettres moulées)

|
|

|
|
|

où. Les résultats sont garantis 4 fois plus

|
|
|
Ile livret GRATUIT de 28 pages, illustrant

& cette méthode éprouvée. MP fmmmmereee=J

 



 

R

Paraissant, ces jours-ci, à la télévision

anglaise, Ingrid Bergman a annoncé

qu'elle verserait dorénavant une livre

Sterling par semaine à un orphelinat de

Saigon. Ce faisant, l'actrice affirme ‘a-

dopter spirituellement” un‘ des nom-

breux enfants dont les parents sont

décédés à cause du conflit vietnamien.

ae ES ENS VmTEE Tey pe TO

 

  

in
:
iE

i
ê

5

«

L'actrice voudrait rece
voir la photographie du pe-
tit inconnu que le hasard
remettra entre ses mains.
Par ce geste, l'actrice espère
sensibiliser l'opinion mon
diale aux conditions de vie
proprement inhumaines qui
sont celles de ces jeunes
déshérités, que l’on ne re-
trouve pas qu'au Vietnam
mais un peu partout de par
le “vaste monde”

Présentement. elle séjour
ne à Londres où elle tient
un rôle de premier plan
dans la pièce de Bernard
Shaw “La Conversion du
capitaine Brassbound”.

Ingrid Bergman, ce per-
sonnage mythologique du
cinéma, tantôt (ncarnant
pour les Américains le type
de l'épouse idéale. puis se
transformant en “pécheres
se”. (on n'a qu'à se rappe-
ler, à cet effet, sa rencontre
avec Rossellini suivi de près
par son divorce d'avec son
premier mari) pour la mère
accablée (ses rapports diffi
ciles avec sa première fille,
Pia, et les problèmes d’un
tout autre ordre qu'elle con-
nut avec son autre fille Isa
bella) n'en continue pas
moins, à 54 ans. à poursui
vre une carrière pavée de
succès.

Fille de l’un des plus cé
lèbres imprésario de théâtre.
Ingrid, modeste malgré tout.
ne laisse pas reposer son
prestige sur ses succés anté
rieurs. Au contraire, elle
veut toujours aller plus loin.
Contrairement a Greta Car-
bo qui assied sa réputation
sur ses performances des
temps jadis, Ingrid ressent
toujours le même tract.
Comédienne de cinéma, elle
a su avec succès relever le
défi que constituait pour
elle le métier de comédienne
de scène. Sa vie, naguère
tumultueuse. s’est plus ou
moins figée aujourd'hui à
une sereine maturité. Sa fil
le, Isabelle est définitive
ment guérie de la triste
maladie qui a marqué son
adolescence et qui a remar-
uablement affecté sa mère.
uant à son autre fille, Pia.

à la fois fragile et agressive,
après un premier mariage
suivi d'un divorce, elle tra
vaille maintenant à Los
Angeles, pour une chaine de
télévision sous le nom de
Jenny Ann. Son fils, Rober
tino, surnommé “le fils du
péché”, fait tourner la tête à
toutes les jeunes romaines
car, outre le fait qu'il soit
issu d'une famille riche et
célèbre, il est à la fois beau
et capricieux. Une sorte de

“dandy” des temps moder
nes. Ingrid, donc, qui se
sent désormais moins indis
pensable au bonheur de ses
enfants est retournée au
grand amour de sa vie: la
scène.

Elle ne renie pas son
passé tumultueux. Elle n'est
pas le genre à renier quoi
que ce soit. Elle vit présen
tement avec son mari dans
un bonheur fait de choses
simples. Le bonheur. nous
confie-1-elle, c'est de savoir
oublier.

Ingrid Bergman est née le
29 août 19/7. à Stockholm.
Elle ne connaît pas sa mère
qui mourut alors qu'Ingrid
n'était âgée que de deux
ans. C'est un peu ce qui lui
donne l'envie d'être pour ses
enfants, la mère idéale. ce
qu'elle n'a jamais connu.
Son père. à la fois peintre,
photographe et passionné de
théâtre arrive a gagner sa
vie en vendant des cartes
postales dans une obscure
boutique.

Lorsque son père l'emmé
ne, pour la première fois à
l'opéra, alors qu’elle n'était
âgée que de sept ans, il ne
put résister à l'envie qu’il
avait de présenter sa fille
aux choristes et musiciens
de l'orchestre. Deux ans
plus tard, c'est à la suite
d’une représentation au
théâtre d'une pièce dramati
que, à Ibsen, qu’Ingrid dé
couvrira le théâtre. En ren
trant chez elle, elle se sent
fiévreuse; ce n'est cependant
pas le théâtre qui la rend à
ce point fébrile. Ingrid souf
fre en effet de scarlatine et
vient d'en ressentir les pre-
miers symptômes.
Au cours de sa maladie,

atteinte d'un délire mineur.
elle s'imagine vivant au mi
lieu des personnages qu'elle
à vus incarnés sur scène,
elle vit leur drame. Son père
meurt alors qu'elle a douze
ans et elle est recueillie par
un oncle qui est père de
cinq enfants. Ses cousins.
plus âgés qu'elle, la cou-
vrent de sarcasmes lors-
qu'elle leur apprend qu'elle
veut devenir une grande ac
trice. 11 lui disent notam-
ment qu'elle ressemble a
une grande jument...

Ingrid fréquentera le ly
cée pour jeunes filles jus-
qu'à l'âge de [7 ans où elle
ltra plusieurs auteurs drama-
tiques suédois. Elle réussit à
obtenir une audition à l'A
cadémie royale de Théâtre
de Stockhoim. Elle joue Le
Songe de Strinberg ainsi
ue L'Aigion d'Édmond
ostand. Ce n'est toutefois
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qu'à 18 ans qu’elle obtien
dra son premier rôle, au
cinéma, elle qui pourtant
s'acheminait vers le théâtre.

Elle n'a que 19 ans lors-
qu'elle s’éprend d'un hom
me. dentiste, le docteur Pe
ter Aron Lindstrom, de neuf
ans son aîné, Îl est grand et
se fait remarquer par ses
calmes yeux clairs. Peut-être
est-il un peu ennuyeux, mais
Ingrid ne s'en rend pas en-
core compte. Le mariage est
alors pour elle un gage de
sécurité et de stabilité. Sa
fille Pia naît le 20 septem
bre 1938.

Lorsque. la mème année.
elle part pour l'Amérique
tourner à Hollywood le film
“Intermezzo”, elle a tout de
la mére heureuse. Mais c'est
au cours de ce séjour qu'el
le remet en question l'orien
tation et se rend compte
qu’elle n'est pas réellement
heureuse. Elle songe alors à
divorcer. Mais elle ne veut
pas décevoir son public qui
voit en elle le symbole de ja
femme heureuse en ménage.
Devant les succés qu’elle
remporte, elle décide de pro-
longer son séjour en Améri-
que. Dès lors, se succéde-
ront une série de films gra
ce auxquels son talent d'af
firmera. Citons au passage
“Pour qui sonne le glas?”.
“Les Cloches de Santa Ma
ria”, et *Notorius”.

En 1948, elle voit deux
films de Rossellini. Ces
films l'impressionnent parce
qu'ils offrent des possibilités
nouvelles au métier de co
médien. “Rome, ville ouver-
te” et “Pasa”, les deux
chefs-d'ueuvre de Rossellini
sont tournés avec des bud
gets fort réduits mais n'en
ouvrent pas mions le che-
min au néo réalisme italien.
Ces deux films sont tournés
dans des décors naturels
d'après-guerre. Voyant se
déployer devant elle le ta
lent superbe d'Anna Magna
ni, Ingrid, trés impulsive
bien qu'elle soit nordique,
décide d'écrire à la régie
italienne afin d'offrir ses
services pour tourner sous
la direction de Roberto
Rossellini. Elle est, a cette
époque.l‘une des actrices les
plus en vue au monde et
Rossellini.l‘un des cinéastes
les plus prometteurs d'Euro-
pe. lettre d'Ingrid le tou-
che énormément. Ajoutons à
cela qu'il vit les dernières
heures de ses tumultueuses
amours avec Anna Magna-
ni. Bref, il Sicbaa de re-
nouveau et p age
l’Amérique où i} est hate
d'Ingrid et de son mari. Il



 
Lars Schmidt, le troisieme mari

décide alors qu'Ingrid sera
la vedette de son film
“Stromboli” une histoire
d'amour dont le site est une
ile volcanique et sauvage.
Le film connait un succès
international. On va même
jusqu'à le qualifier de ’révo-
lutionnaire™ sur le plan de
la conception. Lorsque Ros-
sellini revient en Îtalie. il
emmène avec lui Ingrid
Bergman dont il est entre
temps devenu amoureux et
vers qui tout le public ita
lien tournera les yeux.

Les Américains voient
s'écrouler l'image qu'ils s'è
taient faute d'Ingrid Berg
man. Au mythe de la fem
me modèle va succéder ce
lui de l'Italien séducteur et
du mari trahi (Lindstrom).
On appellera désormais In-
grid la Bergman”. expres
son peu flatieuse dont les
Américains se servent pour
lui signifier leur mépris. Le
fait que Rossettini soit ca
thofique soulève alors une
vague d'hostilité envers le
catholicisme. Les mauvaises
langues d'Hollywoeëed sur
nomment déja ‘le bätard”
l'enfant qu'Ingrid attend.
Robertino. qui naitra à
Rome en 1950, avant même
que ses parents ne soient
mariés. Ce mariage n'aura
d'ailleurs ticu que quatre
mois après la naissance de
Robertino, par procuration
ct au Mexique.

C'est a cette même épo
que qu'ingrid retrouvera à
Rume son partenaire de
tournage dans le film Casa
blanca, Humphrey Bogart
qui lui demandera sur un
ton badin. quelle sorte de
lemme cile peut bien être.
Ft Ingrid de lui répondre, le
plus sérieusement du mon
de: "Une femme heureuse”.

Le bonheur de ce couple
continue. Deux nouveaux
enfants leur naissent. en
1952, les jumelles Isabella
et Isola. Malheureusement.
malgré un succès promet-
teur. le film Stromboli”
devient rapidement la proie
de critiques acerbes. Ingrid
tournera ensuite ‘Jeanne
d'Arc”. puis décidera de
changer de metteur en scè
ne. Elle éprouve certaines
difficultés à tourner sous la
direction de son mari. Elle
he se sent pas à la hauteur
de la situation et croit être
partiellement à l'origine des

insuccés de Rossellini, Len
tement. leur vie sentimentale
sen ressentira. Elle part en
France tourner “Héléna et
les hommes” de Jean Re
Noir pour * Anastasia” de
Litvak. Ce film connaît un 

d'ingrid.

indiscutable succès. Ensuite.
elle retournera à la scène
dans “Thé et sympathie”.
sous la direction de Jean
Mercure. Pendant ce temps.
Rossellini partira tourner un
documentaire aux Indes. Il
y séjournera un an. Il y
tombera amoureux d'une fil-
le ce qui mettra définitive-
ment fin à son idylle avec
Ingrid. Leur divorce aura
lieu en 1962. année au
cours de laquelle Ingrid
épousera l'un des plus
grands imprésarios du mon-
de. Lars Schmidt. C'est un
homme excessivement élé
gant. portant d'éterncis ver
res tetntés. trés cultivé (il
parle plusieurs langues).
connaissant. de par son
metier. les plus grands co
médiens au monde. De plus.
ect homme offre l'image
même de l'homme mûr. sta
bic. rassurant. sécurisant. à
l'abri des folies et des extra
xagances. C'est en plein le
genre d'homme qui pouvait
aider Ingrid à résoudre ses
problèmes. I! posséde une
immense propriété. située à
une trentaine de milles de
Paris. propriété qu'il partage
avec sa femme et les en
fants de celle ov dont elle
s'occupe au terme des en
tentes qui ont suivi son di
vorce.

Ingrid a continue. ces
dernières annees. sa fruc
tueuse varrière ponctuée de
certaines embuches dont la
maladie de sa fille Isabella.
qui souffrait atrocèment
d'une malformation de la
colonne vertébrale mais qui
est maintenant guérie. puis
ce fut la vie sentimentale
tourmentée de sa fille Pia
qui lui causa bien des sou
cis lorsqu'elle vint pres de
divorcer. A

Ingrid n'en a pas moins
tourné d'excellents films
dont “L'Auberge du bon
heur™. ct “Aimez vous
Brahms?”. tiré du roman de
Françoise Sagan. et où elle
partageait la vedette avec
Anthony Perkins et Yves
Montand. “La Vengeance de
la femmc” avec Anthony
Quinn comme partenaire.
Au théâtre. elle a joué dans
Hedda Gabler. d'Ibsten. Ces
temps-ci. Ingrid préfère
d'ailleurs le théâtre au ciné
ma, ce qui lui laisse plus de
temps à consacrer à sa vie
familiale. Ingrid Bergman
n'est plus une jeune femme
et ne semble pas s'en faire
à ce sujet. Ce qui compte
pour elle, c’est d'être heu
reuse et il semble bien qu'a-
vec son troisième mari, elle
y soit enfin parvenue.

wane 8

Au carrefour
de l'astrologie

de la gastronomie
Dites-nous de quel signe vous êtes et nous

vous dirons quoi manger.
Voilà, mesdames l’honnête proposition que le

mariage secret de l’astronomie et de la diététi-
que nous autorise à vous faire. Nous disons
mariage SECRET car il est étonnant qu’à une
époque où foisonnent recettes et conseils pour la
santé, on néglige l’influence considérable que les
astres exercent sur les préférences gastronomi-
ques de chacun. Et pourtant, qu’y a-t-il de plus
intéressant à connaître pour quiconque veut
Maintenir son équilibre physiologique et, par
tant, psychologique.
À l’exception d’une minorité de réfractaires

irréductibles, il est communément admis. au-
jourd'hui. que le signe zodiacal auquel nous
appartenons agit, de façon déterminante, sur

notre tempérament, notre caractère, notre affecti-
vité, nos aspirations profondes. Mais on semble
perdre de vue que, parmi les goûts orientés par
notre signe. ceux qui nous font préférer tels,
mets à tel autre. occupent une place d’importan-
ce. En fait, notre appétit, et plus particulière-
ment notre FORMEd'appétit sont remarquable-
ment tributaires des conjonctions astrales qui
ont présidé à notre naissance, tributaires au
même titre que nos inclinaisons sentimentales
cu notre vocation pour une vocation donnée.

C’est pourquoi nous avons consulté à votre
intention une astrologue et une diététicienne, et
ce sont les résultats conjugués de cette double
enquête que nous vous livrons en espérant ne
négliger aucun détail susceptible de vous être
utile.
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BELIER GEMEAUX TAUREAU CANCER

21 mars au 20 avril

Les natives du Bélier
ont un faible pour les
viandes. spécialement les
viandes rouges, les cigaret
tes et les “drinks”. Elles
apprécient beaucoup. en
général. les plaisirs de la
table mais toutefois ne
prennent pas facilement du
poids car elles sont fort
actives. Cependant. leur
carence en calcium (à no-
ter que la viande n'en con
tient pas) les rend très
vulnérables aux maux de
dents et aux migraines.
Elles doivent donc essayer
de boire moins. de fumer
moins. ct de rattraper leur
manque de calcium en
remplaçant. assez souvent.
les viandes par du lait et
des fromages. Elles au
raient avantage à faire. de
temps en temps. des cures
de fruits et de jus. Les
vitamines C leur seraient
du plus grané secours. Les
légumes leur sont égale
ment fortement recomman
dés.

+
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21 avril au 20 mai

Ces femmes peuvent
facilement devenir grasset-
tes car elles abusent un
peu de pain et des fécu
lents en général. I leur
serait cependant néfaste de
se mettre au régime car
elles doivent mager à leur
faim. Pour vaincre leurs
ennuis intestinaux conséeu
tifs au déséquilibre de leur
alimentation (excès de cel-
tulose). il leur est conseillé
d'inscrire à leur menu une
quantité substantielle de
viande grillée ou de pois
son. Les œufs sont égale-
ment à recommander car
ils sont riches en protéi
nes. Elles devront éviter de
boirc en mangeant, con
sommer. de préférence. des
oeufs durs: elles auraient
intérét à ne pas lésines
lorsqu'elles se trouvent
devant des choux. céleris
ou carottes. .

o
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21 mai au 21 juin

Ces femmes sont du
type cérébral et sont vo
lontiers distraites. Elles ont
tendance à manger à la
sauvette. négligeant en cela
la qualité de leur alimenta
tion. 1! faut donc calmer
leurs nerfs ct songer da-
vantage à éviter les risques
d'une sous-nutrition qui
affaibliant leur résistance.
Elles ne sauraient que tirer
un grand bénéfice d’une
vie familiale stable qui les
astreindrait à une certaine
discipline alimentaire. Elles
devront cesser de considé-
rer le repas comme une
tâche cet le concevoir
comme un plaisir. Nous
conseillons donc aux nati-
ves des Gémeaux de gri-

 

22 juin av 22 juillet

Ces dernières risquent,
si elles n'y prennent garde,
de devenir ie type “grosse
toutoune”. Elles adorent le
saucisson. les oignons frits
les petits plais mijotés et
les “petite cochonailles”.
Elles ne dédaignent pas le
whisky. et manifestent un
goût assez inquiétant pour
les somnifères. En consé-
quence, nous leur recom-
mandons un régime et
même nous INSISTONS
sur le mot régime. Ce ré-
gime pourrait se composer
notamment de viandes gril-
lées. légumes verts. fruits
cuits ou crus. Beaucoup €
d'eau.c'est sain. Une vie
extrêmement régulière leur
ferait le plus grand bien.

gnoter si elles le veulent, Pour combattre l'insomi- r=
Mais qu'il s'agisse de cho- nie. il existe d'excellentes y
ses nourissantes: pommes, tisanes qui sont aussi effi- 7
fromages. etc. Nous ne caces que les produits =
saurions trop leur recom. chimiques sans être noci- 5
mander de boire du lait en ves. Nous leur déconseil- ¢&
uantité. Ayant beaucoup lors de lire au lit. Si cette 3
& matière grise à faire “carte de route” leur sem- 2
travailler. elles trouveront dle quelque peu draconien-

l'énergie nécessaire en ne. elles ne doivent pas
mangeant des viandes tel- s'en faire car leur robus- | ÿ
les que le porc. le foie de tesse naturelle saura passer
veau ou d'agneau. la cer- AU travers. Î
velle. Le poisson leur est . $
églement suggéré ainsi que æ
Je chocolat. avec discerne- 3
ment. il va sans dire.

=

La semaine prochaine.
nous  parietohs, ‘
LIONS. VIERGES. BA

NCES mn SCOR.
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La semaine de

| GÉRARD
POIRIER

MARDI

Des souvenirs
au fond
d'un tiroir.

En rangeant des paperasses, je
retrouve, au fond d’un tiroir, des
découpures de journaux qui y so-
meillaient depuis des années. Des
visages entrevus naguère, des souve-
nirs émouvants.

Telle cette rencontre avec Pierre
Laporte, alors ministre des Affaires
culturelles, au Théâtre de France, à
Paris, où le Rideau Vert se produi-
sait, cette année-là. Le grand dispa-
ru avait tenu à assister à la récep-
tion qui avait suivi notre première.
Comme tous mes camarades. je lui
avais été présenté officiellement.
Une photo perpétue cet instant: une
poignée de mains franche, presque
brutale; un sourire radieux sur un
visage d'habitude si sévère. Et
c'est précisément cet aspect camouf-
flé de sa personnalité qui m'avait
séduit. Comme bien d'autres, j'ima-
ginais un bomme austère, assez peu
engageant pour tout dire. Et voilà
q'en échangesnt nos impressions, je
découvre un étre charmant, déten-
du, spirituel, parlant du spectacle
en connaisseur, établissant des
comparaisons qui manifestaient la
finesse et l'étendue de sa culture. Je
ne saurais dire combien cette évo-
cation m'est précieuse.

  
   
   

     

 

  
  
  
   

  

   

  
  

 

  

 

  
  

   
  
   

      

En primeur:
une réplique
d'auteur.

«Je pense que tu n'as jamais eu
vraiment , que les femmes sont
toutes mieux accordées que nous,
en dépit de leur répugnance pour la
moi sauterelle, à ce que la vie

a d'insolite, de plus foisonnant et
de plus visqueux.

«Un accord biologique profond.
Rien de ce qui est vivant ne les
choque vraiment. Elles n'ont pes le

si facile. Mais elles ont be-
soin d'un frisson, même d’borreurJe
fais des découvertes stupéfiantes,
Mado. J'apprends la vie.»
Ce texte, qui en fera sursauter

quelques unes, est extrait d'un im-
télé théâtre que réalise actuel-

ement Paul Blouin. L'auteur, An-
dré Langevin, qui ne s'était pas
manifeste is un bon moment,
prête cette réplique à Simon, que
j'ai l'honneur d'interpréter. Un texte
considérable autant par le nombre
imposant de pages que les inteprè-
tes ont dû mémorier que par son
importance littéraire. Un texte aux
frontières de la poésie et pourant
âpre, violent. Avec, par instants,

bouffées de tendresse infinie,
Un titre curieux: «Les Semelles

du vents, Quist, Parsilldansun

LUNDI

Une surprise chez mon libraire.
En feuillétant d'un oeil distrait le

dernier Almanach du
min, édition 1972, je tombe sur un

illustré, racontant la mise en marche
et la création d'une émission de télévi-
sion. Etape par étape, l'auteur y ra-
conte la lon et parfois laborieuse
élaboration oeuvre conçue pour
le petit écran. I s'agit ici, en l'occu-
rence, de l’exceptionnel téléthéâtre de
Paul Blouin, “Des souris et des hom-
mes”, produit l'an dernier.

Le public qui reçoit passivement un
produit fini ne se rend pas exactement
compte de la somme inimaginable d’é-
nergies et de talents qui sont déployés
dans une telle entreprise, et de la diffi-
cile coordination de tous ces éléments.

Je n'écris pas cela pour inciter les
téléspectateurs à l’indulgence, mais
pour souligner qu'une émission de télé-
vision est le résultat d’un travail d’é-
quipe; qu'il y a beaucoup plus de gens
qui oeuvrent derrière la caméra que
devant, Il n’est peut-être pas mauvais
de le rappeler.

De toute façon, cet article de l’Ai-
manach Besuchemin tombe à point
pour rendre justice à tous ces obscurs
sans lesquels rien ne serait possible.
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Un excellent déjeuner.
Mes obligations professionnelles ne

|

vamment relevée. Je m'en voudrais
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cote de hors tous cireulent
Soi pout dovenic emmayouon. On en or pdrogerar are
rive à avec nostalgie is mass-
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gance. Te ne portent que le
roni ou

les

boulettes de boeuf du que- Whose aux clients de langue anglaise
tidion familial. Ferigone ot

sette optique, la découverte de couleur locale. Si cet enem-
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